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Et si cette fois
c’était vrai ?

Demain, toujours demain : depuis près de dix ans, intégrateurs 
et fabricants d’équipements affirment inlassablement que la technologie
des étiquettes radiofréquences (RFID) va bouleverser le monde industriel

et logistique dans les 12 mois à venir. Et chaque fois, la révolution 
annoncée est repoussée à l’année suivante. 

Il y avait de quoi rester sceptique face à une technologie dont 
les principales réalisations concrètes ne dépassaient pas le stade du projet

pilote. Sauf que cette impression semble avoir fait son temps. 
Dans certains secteurs bien identifiés, la RFID s’intègre dans des projets
tout à fait opérationnels, avec des retours sur investissements rapides 

à la clé. Mini tour d’horizon de ce qui fonctionne aujourd’hui 
dans le petit monde de la RFID.
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evinette : quel est
actuellement le plus
grand déploiement
opérationnel de la
RFID en France dans

l e  d o m a i n e  d e  l a
Supply Chain ? Quelques

centaines de palettes taguées
dans un coin d’entrepôt pour
vérifier la faisabilité de la tech-
nologie ? Non, vous n’y êtes
plus du tout : il s’agit du projet
du distributeur Metro Group et
de son prestataire logistique

DHL Exel Supply Chain. Ils
utilisent depuis avril la RFID
pour améliorer la traçabilité et
la productivité de la réception
en magasin d’1,5 million de
palettes par an. Avant la fin de
l’année, 100 % des palettes épi-
cerie et brasserie seront ainsi
taguées avec des étiquettes
UHF EPC Gen2 lors de leur
préparation dans les six plates-
formes logistiques exploitées
par DHL Exel Supply Chain,
puis identifiées avant leur 
expédition. A l’arrivée dans les 
91 points de ventes Metro Cash
& Carry, les palettes sont iden-
tifiées automatiquement et
comparées à l’avis d’expédition
électronique envoyé par la
plate-forme. Résultat, moins de
réclamations, une connaissance
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immédiate des palettes man-
quantes et des gains de produc-
tivité importants au niveau des
opérations de déchargement. 
« Le projet ne porte que sur un
maillon de la chaîne, mais un
jour ou l’autre, nous l’éten-
drons à d’autres applications
en amont ou en aval », indique
Walter Bessis, Directeur Busi -
ness services et solutions de
DHL Exel Supply Chain, qui
compte bien répliquer la solu-
tion pour d’autres clients.
D’autant qu’une majeure partie
des investissements (les 156 por-
tiques RFID notamment) est
supportée par l’intégrateur
Neopost NBG-ID, qui propose

une facturation du matériel à
l’usage, un peu à la manière
d’un opérateur.

Des projets 
opérationnels 
d’envergure
Certes, c’est encore l’exception
qui confirme la règle : une
grande majorité des autres
ensei gnes de la grande distri-
bution en France n’ont pas
dépassé le stade du projet
pilote. « Nous développons un
programme RFID afin de déter-
miner les enjeux métier, l’inté-
rêt économique de cette techno-
logie et sa mise en situation
dans des processus opération-

e-commerce :
Cards Off synchronise
livraison et paiement

Beaucoup d’acteurs du commerce électronique souffrent
de l’indélicatesse de clients qui prétendent ne pas avoir

reçu leur commande », fait remarquer Denis Gaultier,
Directeur technique de Cards Off. C’est entre autres pour
régler ce type de problème que cette société française
créée en 2005 a fait appel à la RFID, en remettant au goût
du jour le vieux principe du « billet déchiré ». Explication :
tout utilisateur du service Cards Off, qu’il soit un particulier
ou une entreprise, possède un badge RFID doté d’une puce
UHF contenant un numéro unique qui lui est propre.
Quand ce dernier achète
par Internet sur un site par-
tenaire de Cards Off, il
reçoit par SMS sur son télé-
phone portable un code
secret unique lié à sa com-
mande. A la livraison, le
coursier va scanner le code 
à barres du colis, et deman-
der au client d’une part
d’approcher le badge RFID
de son terminal portable
(PDA), et d’autre part de sai-
sir le code secret sur ce
même appareil. Cette opé-
ration, qui garantit que le
bon colis a été livré à la
bonne personne, déclenche
alors le paiement (via Cards
Off, qui joue le rôle de tiers de confiance). Le service, fac-
turé 20 centimes par transaction, est actuellement testé par
la société de livraison Star’s Service. Il devrait être opéra-
tionnel avant la fin de l’année. JLR

Denis Gaultier
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nels à partir de tests menés en
interne. A ce jour, trois des
quatre projets du programme
sont sur le point d’apporter des
réponses. Il est toutefois encore
trop tôt pour se prononcer »,
nous indique par exemple
Pierre Blanc, Chef de pro-
gramme à la DSI du groupe
Carrefour, qui considère que les
bénéfices majeurs seront appor-

lution généralisée, mais dans
certains secteurs, le retour sur
investissement devient suffi-
samment intéressant pour se
lancer. C’est le cas depuis
quelques années déjà dans la
blanchisserie ou les biblio-
thèques. Une grande banque
française gère même plusieurs
dizaines de milliers d’équipe-
ments informatiques dans l’un
de ses entrepôts à l’aide de la
RFID. On assiste également
dans le secteur agroalimentaire
à quelques déploiements impor -
tants comme la Cooperl, le pre-
mier groupe porcin français, qui
utilise près de 100.000 bacs
plastiques tagués (en HF) ainsi
que 66 lecteurs (fournis par
STID) pour améliorer la pro-
ductivité de ses lignes de pro-
duction. En faisant baisser le
taux de non lecture de 200 à 
0,5 pour 10.000 par rapport au
code-à-barres, le groupe réduit
en effet de manière très impor-
tante ses interventions manuel -
les. Et qui aurait dit il y a encore
trois ans que des centaines de
millions de vêtements allaient
être dotés de tags RFID ?  Ou
bien qu’un grand groupe indus-
triel comme Airbus se lancerait
dans un programme stratégique
d’entreprise sur la RFID, avec
une vingtaine de projets en
cours de mise en œuvre (voir
article page 56) ? Tous ces
déploiements opérationnels

Médical :
Implanet joue

la différenciation

C’était d’abord pour apporter un service supplémentaire
à ses clients en matière de traçabilité montante et des-

cendante que la société bordelaise Implanet, spécialisée
dans les implants orthopédiques, s’est orien-
tée vers la RFID. Depuis début 2008, des
puces radiofréquences, qui tracent notam-
ment un numéro de série unique, le numéro
de lot et la date de péremption, sont appo-
sées sur les boîtes des implants, ainsi que sur
les instruments livrés aux hôpitaux et aux cli-
niques. Implanet fournit également à ses
clients les lecteurs RFID mobiles, qui peuvent être utilisés
dans différents endroits de l’établissement de soins, la
pharmacie, l’arsenal (stock avancé) et dans le bloc opéra-
toire. Mais le service va plus loin, car ces lecteurs, qui enre-
gistrent les données de mouvements et les informations de
traçabilité, les transmettent directement à l’ERP d’Implanet
(SAP). Ce dernier ne se contente pas de les archiver, il
déclenche le réassort et la facturation. Résultat, une charge
administrative réduite de 70 % qu’Implanet peut répercu-
ter à ses clients sous forme de remise de prix. JLR

tés par le marquage sur les uni-
tés de vente consommateurs.
Mais le fait que certains réflé-
chissent à la RFID en boucle
ouverte, entre tous les parte-
naires d’une même chaîne
logistique, ne doit pas occulter
l’éclosion d’un certain nombre
de réalisations d’ores et déjà
opérationnelles depuis un an ou
deux. C’est loin d’être la révo-

Daniel Nabet,
Directeur Machine 
to Machine 
chez Orange 
Business : 
« Nous travaillons
avec un 
distributeur dans 
le domaine 
de la VPC sur 
un système 
de suivi en RFID
d’objets de valeur,
qui pourra être
implémenté 
à terme dans tous
ses entrepôts 
en France ».

Walter Bessis,
Directeur Business
services et solutions
de DHL Exel Supply
Chain France : 
« Le projet 
avec Metro 
ne porte que 
sur un maillon 
de la chaîne, mais
un jour ou l’autre,
nous l’étendrons 
à d’autres 
applications 
en amont 
ou en aval ».
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Textile :
Throttleman booste

sa Supply Chain

Même si c’est l’une des principales maisons de
prêt-à-porter au Portugal, Throttleman n’en

reste pas moins une petite structure. Cela ne l’a pas
empêchée de faire appel à un compatriote, l’inté-
grateur Creative Systems, pour lancer début 2007
un projet RFID visant à accélérer l’ensemble de ses
processus logistiques, depuis ses fournisseurs jus-
qu’aux points de vente, en passant par son centre
de distribution. Les vêtements, qui sont dotés d’éti-
quettes RFID sur leur lieu de fabrication en Inde (en

faisant appel à Avery Dennison), sont inventoriés
automatiquement, sans ouvrir les cartons, à leur
arrivée dans le centre de distribution, grâce à un
tunnel RFID (UHF) développé par Tagsys. Un carton
de 150 pièces est lu en 5 secondes avec une fiabilité
de lecture de 99,99 %, ce qui permet au dispositif
de traiter 18.000 articles à l’heure en ne mobilisant
que deux opérateurs. Tout ce qui rentre est immé-
diatement comparé aux bordereaux d’expédition
et chaque anomalie génère une alerte et une véri-
fication du contenu. Le développement du cross
docking dans l’entrepôt a ainsi fait fondre les délais
d’envoi vers les magasins de cinq jours à moins de
24 heures. Même si Throttleman est discret sur les
résultats, quatre jours de disponibilité en plus sur le
point de vente de vêtements qui y restent environ
80 jours laisse espérer un gain de 5 % sur le CA. Et
le gain de place dans l’entrepôt a permis d’en aug-
menter la capacité de 60 %, sans déménagement ni
travaux. C’était d’ailleurs la problématique initiale
de la marque qui se demandait s’il fallait changer
d’entrepôt ou améliorer ses flux pour pouvoir mon-
ter en charge. En magasin, grâce à la RFID, les inven-
taires de 7.000 articles sont réalisés en 20 minutes,
et ce sur des produits hétérogènes. Au total, le ROI
du projet serait inférieur à un an. JLR
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(voir encadrés) ont un point
commun : un retour sur inves-
tissement (ROI) court, de
l’ordre d’un an. 

Le textile y voit 
son intérêt
« Désormais, dans les projets
pilotes, il ne s’agit plus de tes-
ter la technologie mais la capa-
cité à intégrer les modifications
de processus que l’on va géné-
rer », constate Alain Sévaux,
Directeur du marché RFID
pour l’Europe et l’Asie du Sud
Est chez Avery Dennison Paxar,
très actif dans les étiquettes
pour le secteur du textile. Sur ce
marché, le marquage RFID des
vêtements offre des perspec-
tives de gains de productivité…
et de chiffre d’affaires. Sur les
points de vente, l’inventaire sur
rayon ou en linéaire, très
pénible avec le code-à-barres,

Saint Gobain Glass
traque ses chevalets

Pour le transport en camion à travers toute l’Europe de
volumineuses plaques de verres de 20 t vers les filiales du

groupe qui les façonnent à la demande de leurs clients,
Saint-Gobain Glass utilise environ 10.000 chevalets. Des pro-
duits faits à façon, qui coûtent plus de 600 € pièce, et peu-
vent être perdus, voire même volés : leur renouvellement
atteint le taux record de 10 % par an ! C’est la raison pour
laquelle Saint Gobain Glass Logistic a déjà équipé depuis
l’année dernière 4.000 de ses chevalets de puces RFID UHF
actives développées par Atlantic RF, une société rennaise
créée en 2003 par des anciens du groupe Thalès. Un petit
lecteur RFID, associé à un boîtier télématique, se situe dans
les remorques des camions (400 sont équipées). Le boîtier
capte et transmet non seulement les informations de la
puce (numéro de chevalet, date d’expédition, mainte-
nance), mais aussi les mouvements de chargement et de
déchargement, ainsi que la position GPS. JLR

devient un jeu d’enfant avec un
lecteur à main ou sur chariot.
C’est ce qui a motivé le pion-
nier Marks & Spencer, dès
2004, à une époque où la stan-
dardisation UHF Gen 2 n’était

pas aussi avancée qu’aujour-
d’hui. Depuis, ses 130 points de
vente au Royaume-Uni ont vu
passer plusieurs centaines de
millions d’étiquettes RFID, sur
la moitié de ses références en
textile. L’inventaire, qui mobi-
lisait deux fois par an une dou-
zaine de personnes pendant 
24 heures, peut désormais s’ef -
fec tuer deux fois par semaine, en
20 minutes. A la clé, une vision
exacte de l’éventail de produits
réellement disponibles à la
vente, mais aussi une accéléra-
tion du renouvellement de l’as-
sortiment. Dans la majorité des
magasins, la vente d’une taille
extrême dans tel ou tel coloris
entraîne généralement une rup-
ture de stock, mais seulement
jusqu’au prochain réapprovi-
sionnement 48 ou 96 h plus tard.
En revanche, si ce vêtement est
volé, mal rangé ou laissé dans
une cabine d’essayage, il ne se
vend pas, et n’est donc pas réap-
provisionné automatiquement.
Cela peut durer toute une saison
sans que personne ne s’en rende
compte, surtout si une large par-
tie du stock n’est pas sur le point
de vente mais en réserve. « Il y a
énormément de cas de figure où
les acuités de stocks sont infé-
rieures à 50 %, malgré des
erreurs d’inventaire comptable
de moins de 5 %. Il y a bien la
marchandise, mais ce n’est pas
la bonne. C’est ce qu’on appelle
les inventaires fantômes, qui 
ne génèrent pas de ventes »,
explique Alain Sévaux. Le
recours à la RFID garantit ainsi
la disponibilité de toutes les
tailles et de tous les coloris. Un
argument qui n’a pas dû laisser
insensibles des mar ques comme
Levi’s, Throt tleman (voir enca-
dré p.53), Ame ri can Appa rel ou
encore Kaufhof  qui ont toutes
franchi le pas de la RFID ces
deux dernières années.

Vers une offre à l’usage
« Il y a un an et demi, quand
nous avons développé une offre
RFID adaptée au textile, nous
pensions que les bénéfices

Didier 
Mattalia,
Directeur 
de la Division 
Mode et Luxe 
pour Tagsys :  
« Le démarrage
d’une mise en
œuvre RFID 
dans le textile 
est quasiment
payé par 
la logistique. 
Tout ce qui 
se passe en 
magasin, 
ce n’est que 
du pur 
bénéfice ».
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viendraient surtout des maga-
sins, mais nous avions sous-
estimé les bénéfices en entrepôt.
Aujourd’hui, le démarrage
d’une mise en œuvre RFID est
quasiment payé par la logis-
tique. Tout ce qui se passe en
magasin, ce n’est que du pur
bénéfice », relativise Didier
Mattalia, Directeur de la Divi -
sion Mode et Luxe pour Tagsys.
En entrepôt, la capture d’infor-
mation sur les étiquettes de
chaque vêtement peut s’effec-
tuer sans même avoir à ouvrir le
carton, ce qui accélére le pro-
cessus de réception, notamment
sur les plates-formes de cross
docking (voir encadré p.53).
Mais toutes ces réalisations
concrètes ne fonctionnent pour
le moment qu’en boucle fer-
mée, ou semi-fermée. 
« Dans les applications en
boucle ouverte, il faut encore se
mettre d’accord sur la réparti-
tion des coûts de la RFID entre

les différents intervenants de la
Supply Chain », note David
Dalla Vecchia, Directeur géné-
ral de l’intégrateur belge Rfi -
dea. Car la technologie appli-
quée aux biens de grande
consommation reste encore
coûteuse, même à 10 centimes
l’étiquette, et le ROI doit être
clairement identifié. Peut-être
la clé dans ce domaine passera-

t-elle par des offres d’opéra-
teurs tiers, comme l’a fait
NBG-ID avec Metro et DHL
Exel. « Nous travaillons avec
un distributeur dans le domaine
de la VPC sur un système de
suivi en RFID d’objets de
valeur, qui pourra être implé-
menté à terme dans tous ses
entrepôts en France », nous
confie par exemple Daniel
Nabet, Directeur Machine to
Machine chez Orange Business
Services, qui cherche par ail -
leurs à coupler la RFID et la
gestion de flotte de véhicules.
Même notion de service chez
Hub Télécom, qui après avoir
mis en place une plate-forme de
service multi clients pour le
suivi en RFID des conteneurs à
bagages sur Roissy Charles de
Gaulle, cherche à monter le
même type de service appliqué
à la Supply Chain. Rendez-
vous dans douze mois ?

Jean-Luc Rognon
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Chez Airbus, l’activité
est suivie au radar

L’intérêt pour la RFID du groupe Airbus ne date pas d’hier. Mais sa
volonté d’utiliser cette technologie au service d’une démarche straté-
gique, étendue à toute la chaîne de valeur, des fournisseurs jusqu’au
client, ne s’est concrétisée que mi-2006. L’idée est de pouvoir suivre les
flux en temps réel, lancer des alertes, et mesurer des écarts avec les
objectifs. Une étape jugée indispensable pour améliorer ses processus. 

N
’est améliorable que
ce qui est mesurable.
C e t  a p h o r i s m e
résume assez bien
l’idée qui a conduit

Airbus  à  s ’ in té resser  au
déploiement de la RFID au
niveau du groupe. « La techno-
logie RFID n’est qu’un véhi-
cule, ce n’est pas la destination
finale », tient d’emblée à pré-
ciser Carlo Nizam, Direc teur 
du programme « visibilité sur la
chaîne de valeur & RFID »
chez Airbus. Cet homme, qui a
occupé auparavant des fonc-
tions au sein de la division
Supply Chain du groupe, garde
toujours à l’esprit que la RFID
sert à améliorer la visibilité
automatisée, en temps réel, tout
le long de la chaîne de valeur.
Pourquoi ? Pour atteindre une

meilleure mesurabilité, indis-
pensable pour améliorer l’effi-
cacité des processus métier et
au final, pour réduire les coûts
et atteindre des objectifs d’aug-
mentation des volumes de pro-
duction. C’est pourquoi, chez
Airbus, la démarche RFID est
conçue de manière globale, et
étendue à toute la chaîne de
valeur : fournisseurs, presta-
taires logistiques, production/
assemblage, services client,
compagnies aériennes, service
de maintenance et de réparation.

Un programme 
« Corporate » 
lancé mi-2006
Mais cela n’a pas toujours été le
cas. Entre 1999 et 2005, une
quinzaine de projet RFID ont
vu le jour dans différents

domaines au sein du groupe,
sans concertation particulière
en matière de standards, de
solutions logicielles, de maté-
riel ou de méthodologie. Et ce
n’est que mi-2006 que se
concrétise la volonté de lancer
un programme « Corporate »
stratégique, qui pourra relier
toutes ces initiatives indivi-
duelles et servir à la fois les
intérêts d’Airbus mais aussi
ceux de ses fournisseurs et de
ses clients. Un an plus tard, au
terme d’une longue analyse, le
groupe sélectionne IBM et
OATSystems pour la fourniture
d’une solution informatique
d’entreprise basée sur une
architecture orientée services
(SOA). Sa finalité est de faire 
le lien entre l’infrastructure
(RFID et codes à barres) et les
systèmes Business (en particu-
lier SAP). Un projet de plu-
sieurs millions de dollars que
Carlo Nizam aime à décrire
comme le « radar de l’activité
métier d’Airbus » (Airbus Busi -
ness Radar). En effet, à l’instar

Des bâtis spéciaux (jigs) dotés de tags RFID sont utilisés 
pour transporter les très grosses pièces dans les Beluga, 
qui font la navette entre les différents sites d’assemblage. 
Ils sont identifiés à l’aide de lecteurs installés 
sur les convoyeurs motorisés.
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d’un radar qui collecte des
informations sur tous les appa-
reils en mouvement dans l’es-
pace aérien, ce système, grâce à
la RFID, pourra suivre les flux
en temps réel, lancer des
alertes, mesurer des écarts avec
les objectifs. 

Une évaluation 
méthodique des projets
Chaque future application de la
RFID sera connectée à cette
véritable colonne vertébrale
informatique. Parallèlement,
depuis 2006, Airbus a procédé
avec méthode à la conduite et à
l’évaluation des projets pilotes
industriels RFID. Dès le départ,
la chaîne de valeur a été seg-
mentée en trois parties qui cor-
respondent chacune à des envi-
ronnements différents : ce sont
les releases 1, 2 et 3. Les deux
premières catégories de projets
concernent le pilotage de l’acti-
vité au sol (non flyable), la troi-
sième implique la participation
des clients (compagnies aérien -
nes) pour le suivi des flux et la
maintenance de pièces après
leur mise en service (flyable).
Chaque fois, la méthodologie
est identique : il s’agit de tester
l’efficacité et la maturité tech-
nologique de la RFID et l’amé-
lioration des processus qui en
découle sur un site particulier,
pour une application particu-
lière. Les bénéfices sont éva-
lués, en regard des coûts et du
niveau de changement que cela
implique. Ensuite, si les résul-
tats sont concluants, le péri-
mètre du projet « phare » est
clairement défini. Il fera office
de référence pour le déploie-
ment sur d’autres sites d’Air -
bus, partout où cela est perti-
nent, à la manière d’un copier
coller. « Il y a des gains immé-
diats (Quick Wins) liés à l’auto-
matisation de la collecte des
données, et des gains à plus
long terme dus à la transforma-
tion des processus, explique
Carlo Nizam. Sur la vingtaine
de projets RFID que nous
avons en cours, les retours sur

investissement sont inférieurs à
un an, à l’exception d’un seul,
dont le ROI est de 18 mois »,
ajoute-t-il.

4.500 conteneurs 
tagués
Le premier domaine exploré
(release 1) touche à la traçabi-
lité logistique et au suivi des
opérations dans les entrepôts

(approvisionnement, réception,
repackaging, transport). Deux
projets pilotes ont été menés
entre janvier et avril 2006 et la
généralisation est en cours sur
d’autres sites d’Airbus. L’un
consistait à tracer les colis à

l’aide de tags UHF depuis les
sites de deux fournisseurs
(Messier Bugatti et Michelin),
en passant par leur réception
dans l’entrepôt du prestataire
logistique toulousain (Mazères
Aviation), jusqu’aux lignes
d’assemblage. L’objectif : fiabi-
liser la réception des colis et
valider automatiquement l’en-
trée dans les entrepôts, ce qui a

permis de réduire le temps de
manutention et d’inventaire.
L’autre pilote a eu lieu à Ham -
bourg, sur le site d’assemblage
final de l’A380. 750 conteneurs
ont été dotés de tags RFID, et
des lecteurs ont été installés  à
l’entrée et aux quatre étages du
bâtiment et à la sortie des
ascenseurs : si un conteneur est
orienté vers le mauvais étage,
une alarme retentit. Aujour -
d’hui, 4.500 conteneurs sont
équipés et 54 lecteurs ont été
installés à Hambourg et sur
d’autres sites du groupe.

Des jigs à puces
La deuxième catégorie de pro-
jets concerne davantage le pro-
cessus industriel, l’assemblage
et la production. Il s’agit
notam ment de pouvoir valider
automatiquement, grâce à la
RFID, des étapes de la produc-
tion, de gérer des configura-
tions, de calibrer, suivre, main-
tenir et retrouver facilement des
outils. Si certains projets sont
encore en phase de pilote,
d’autres sont déjà entrés en 
production depuis le second
semestre 2008. Il en est ainsi

Carlo Nizam,
Directeur du 
programme 
« visibilité sur 
la chaîne de valeur 
& RFID » 
chez Airbus : 
« Sur la vingtaine
de projets RFID
que nous avons 
en cours, 
les retours sur
investissement
sont inférieurs 
à un an, 
à l’exception 
d’un seul, 
dont le ROI est 
de 18 mois ».
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Des vêtements 
suivis à la trace

YMCA est un établissement de service et d’aide par le
travail (ESAT) situé à Colomiers. Il compte 33 ateliers

diversifiés, dont un de nettoyage de vêtements profession-
nels, et emploie 320 travailleurs handicapés. L’association
gère notamment pour Airbus la collecte, le lavage et la
redistribution de 70.000 vêtements de compagnons
(4.500 en tout) vers six sites de distribu-
tion à Toulouse. Il y a environ un an,
YMCA prend l’initiative de se lancer
dans un projet RFID, pour le compte
de son client. « Nous avions deux
objectifs, d’une part assurer la traça-
bilité du linge, et d’autre part compta-
biliser dans une base de données le
nombre de lavages de chaque vête-
ment, pour permettre à Airbus de
gérer plus finement leur remplace-
ment », explique André Murlin, Chef
de projet pour YMCA. Les entrées/ -
sorties des vêtements étaient déjà
gérées informatiquement à l’aide de
codes à barres. Le nouveau système,
mis en oeuvre par l’intégrateur Nitica
(qui a développé la solution avec des
lecteurs portables Nordic-ID), utilise
des étiquettes UHF réinscriptibles four-
nies par Datamarks et Tagsys, et une
trentaine de lecteurs, fixes et mobiles.
Pourquoi des puces réinscriptibles ?
Parce que les vêtements sont nomina-
tifs et qu’il faut pouvoir mettre à jour la puce dans le cas où
l’employé est muté d’un site Airbus à un autre, afin que ses
vêtements soient réorientés vers le bon centre de distribu-

tion. Résultat, le coût à
l’unité de la puce RFID
n’est pas de 10 centimes
mais se rapproche plutôt
du prix catalogue de 1 €.
Au total, l’investissement
avoisine tout de même 
les 200.000 €. L’objectif
d’André Murlin est désor-
mais d’étendre l’utilisation
du système à ses autres
clients blanchisserie. JLR

par exemple du suivi du trans-
port tout le long de la Supply
Chain mondiale d’Airbus des
très gros composants (ailes,
queue, nez, fuselage central).
Leur transport entre les sites
d’Airbus (une dizaine), puis
vers les sites d’assemblage en

André
Murlin, 
Chef de projet
pour YMCA

France et en Allemagne, est
assuré par une flotte de cinq très
gros porteurs, les Beluga. Les
pièces sont chargées et déchar-
gées sur des bâtis spéciaux
(jigs), à l’aide de convoyeurs
motorisés. C’est sur ces élé-
ments qu’on été installés des

lecteurs qui lisent les étiquettes
RFID des bâtis, ce qui donne
une vision en temps réel des
éléments disponibles et en
cours de transport. La plate-
forme de Hambourg est équi-
pée et les autres stations le
seront progressivement.

Une solution RFID 
interopérable
Le dernier segment de la chaîne
de valeur pour les projets
pi lotes  RFID (release 3)
dépasse largement le périmètre
d’Airbus. Il vise à optimiser,
grâce à l’apport de la RFID en
termes de visibilité, des proces-
sus de maintenance des appa-
reils en service, mais aussi 
les opérations de gestion des
bagages, du fret, des plateaux
repas à l’intérieur des avions.
Les premiers projets pilotes ont
démarré début 2008, mais pour
l’instant, le passage en produc-
tion est prématuré. Le problème
est ici celui de la RFID en
boucle ouverte : une fois que le
périmètre sera validé, il faudra
encore convaincre les parte-
naires de s’engager dans la voie
de la RFID. « Nous faisons 
la démonstration de nombreux
processus en interne que nous
utilisons un peu comme une
vitrine industrielle pour montrer
les bénéfices industriels de la
RFID à nos partenaires et à nos
clients et les encourager à fran-
chir le pas », souligne Carlo
Nizam. Par ailleurs, Airbus tra-
vaille activement avec tous les
acteurs industriels, avec les
organismes de standardisation
(ATA, SAE), et même avec son
principal concurrent Boeing,
afin d’aboutir au développe-
ment d’une solution RFID
interopérable (spécifications
Spec 2000).  La première
réunion du groupe de travail
clients, organisée par Airbus à
Toulouse en mars 2006, avait
déjà rassemblé à l’époque 
44 participants externes. Dans
l’aéronautique, la RFID est bel
et bien en marche !

Jean-Luc Rognon
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